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T. n'est donc pas étonnant qu'on co,îmmence à s'en laser.. Nous avons vu

qu'en Angleterre, les partis opposés en sont rendus à redouter le monter nu

pouvoir ; ilIn'y'a pas de doute que la France ne finisse par sentir le méme
inconvénient. Il est certain du moins que les embarras y grossis>cut tous les

jours et'qu'il iarrie pas de' malle d'Eirope qui nîoue appoite quelques 'actes
au de faiblesse ou de tyrannie. Aujourd'hui c'est le.monîpole de l'éducation

qu'elle réclame, demain c'est une concessinn avilissanie qu'elle fera à l'Àn-
gleterre. Il n'est pas jusqu'au parti légitimiste,ti paizsble qu'il est, qui ne

nous fasse comprendre 'combien elle redo-ute sa 'faiblesse et se: tient sur s,8
gardes.Sur le moindre soupçon on viole les domiciles,nn emprisonne les ci-

toyens,on les dépouille de leur charge. Tout récemment encore'on enlevait

de leurs demeures et on-confinait dans les prisons,des citnfens paisibles,maýs

assez criminels, -pour. conserver les bustes de leurs.anciens rois. Ceprdant

ot.s sommes dans le siécle de la liberté, dans le pays qui vient de se révo-
lutionner pour un roi libéral. Il n'est donc pas surprenant que-le peuple soi'
déjà las Lie ses illusions. En Espagne la mation parait encore plusidégo*ée
de ces principes de discorde.,- Les minitères se succedent on-du nmoins se

recomupnsent presque tous les jours, niais il. est assez probable que ce n'est

que parce qu'on.ne s'accorde .pas. pa faiternent sur.les moyens les plus pro-
pres à réparer le mal-de la révolution.. Du moiis personne ne parait faire
des menaces ou redouier las.rébellion. La religion semhle y reprendre &
nouvelles racines et réparer ses perte. On y a.déjà..vu les éveques exilés

revenirprendry possession de.-leurs siéges et il y a tout, lieu.d'espérer qu'un
fonce Apoptolique ne tardera pas à se-rendre à la cour de la jeune Isabelle

pour y défendre P'Eglse et la-rétablir dani -ses droi:s:.et dans sa première
aplendeur. -
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-Les anis de la Séciété'de Temper-ance apprendront avec plaisir qu'aux
retraites préehée.q derniéèremssentîà St. Bazile et à Ste. Luce de Madawaska,
prés de la rrontié e ci-devant en -litige, dix cents personnes, c'est-à-dire.
toute la poIulation catholique,,se sont enrôlées sous les bannières de ceta
sociéîé. Caadien.

-On lit-dans la Aflnerve du 8 :
Orangisme.-Lorangisnie a son origine Jans les passions les icù violen-

les et les pl.us dépravées de l'espéce humaine ;-il n'appartient- à aucun
pays en particulier ;-c'et 'la dèpravatioti do cœur hiunain. tmise en: action
par l'instigatigin di diubPle?-our délinr'Parangisme il faut ýe servir de né-
gatives-il»fáti tdire nontr ce que c'est, mais ce que ce n'est pa.s. 'C'est Pen,
.nemi de la vertu, de la religion, de la paix, de Ta ju-tice, de l'honnuteré,
de Ilindustrie, .de J'6rdre. Il parut en Ang;eierre sutu-Hen.ry VLH.-En
France sous Rt.bes-ierre.-En Irlande sous Catlernagh. On peut suivre

usa marche tr la itieur des incèndies qti'il allurnepar les traces du sitn qu'il
i répand. On le cannait là oÙ le feu consume les habitations, c ù le -rteurtri-

er exbale sa rage contre Je faibles femmtuues et des enfants. Il - se di<tingue
par le méprii de toutes les.lois, par l'amour du pil!age. On le trouvera ex-
citant le'vdisin contre le Yoisin--foulant aux pieds la chrétienneté-lanç ait
le défi contre le ciel méne. Il ne respecte point Dieu ni aucune chose qui
lui est consacrée. Il entre de furce dans les sanctuaires sacrésil les soui lle,
il les -brûe. Il hait la science, il brû!e- les livres, il miassr.cre les a uteurs.
Le signe de notre salut est ce qu'il déte.te.le.plus ; car lorsqu'il leut brûler
one église nu faire tOmnbe 'une croix il faiLretentir ses instrumenta de mu.i-
que dan.; tin espéce d'éxtase.

- Il- hait l'industrie,- if a le'travail en horretur, il voudtrait x'emtparer du fruit
du travail des autres 'ar le-meurtre, le.vol, les fraudes >oliitieus, la tralijsot
la scéleratesse de toute espece,. dans-le but d- s'enrichir sans l'aile.du ira-
vai. . . .

" L'histoire de PIranile en oilee l'exemplie, stidut depuis 1-195 à IE09.
L'histoire de Philadelphie vient de l'écrire sur ses pne>. •

, Le Canada depuis les derieres.cinqiîrnie.annéeeî en a été la victinie.Le
12 du mois de juillét de cette année l'a vu soulever. sa tète h;ittaine ,ur-
montée d'an pavillon britannique. Les jotrnîaiux camndiens nuits donnent
Jei déta:s suivants surles procédés (le ce Genus Homo. " Le 13 dis cou-
-rant, anniversaire de la batailIe du Boyrt, il y ett ut rasenblerient ti-
multueu x (mob) d'orarigi.te et un tiot à Toronto, laut-Canada. L rsque
les magifsta, eurent mis sous urrêt quels-un.des emetliers, et se furent
mis en devoir de leurfaire leurprordiles orangisles les cuarsdrent du Bnc."

" C'e.t u'ne de leurs r ègles que de 'mettre au dMi tîtute auttiiriré divine es
humaine, a-,jqger pour eux-méties en tiutes ltoses, et d'agir en tonitf.rmiai-
té à leur propre jugement, au mépris de toutes lois, et sans égard- pour les
droits ou le repos de qui que ce soit.

" Le code mî.oral de 'orangiste est P'intéranee. le monopole, c'ineisîice,
le pilage, le meurtrre.' -Ce. Genus Homo a des cliefr, des-directeurs en nu,
lieux. A Philadlphie, c'est Levin, ,léditeur:oran giste. du. Sun:- à New-
Tuork, c'es»t 8enett, l'éditeur tory du flerald ; à.Buston, c'e.,t Ilogani, prêtre

caih.iliqute exenmunir et GilTrd parent ie l'-ranogite irinndais (rnnr.n saue .
le "ain de " chin e llice") I ePéditeur dt London Stonrid-îi.

Ces citoyens américains sorti les diie"îteutrs de.. iembres le cette ma.-
-aise caliL p;armi nous, qui, si on lui permet de' éietitre, finira par divi..r

re pays paisible, heureux et propîère, eni deux pnais ennemi., m enmmn. t-
tront les crimtes les plutt atroce- dni- l'exéctiiuîn ,ie leur. vengea'otcos rtci-

prlines. Que Dieu dans soui infinie niséiici rJe.daigne détourner du es'
ce malheur.

-On lit dans le Diaria di Roma, du 22 juin :
Sa Sainteté s'est renuîliet-, daîs la niniiée du 20 courant, a la vilta ie Mae

pour visiter lw roi de Ba (1ier, qui Y de:mîeure.-
5'r.%.NC E.

Qiioiqt la matière suivante ne regarde pas enore direc-teient notre peyo,
cependant, einime la lbel té d'eutscignemîent catholique esi bâsée-ser.do

principes de touits les mciptlîs et le tois les états, et qu'il est imnpotrîant du ni

pas se lais-er surprendre etn cette matiér', nous croyons faire plai.ir à nus

lecteurs en leur mtîeitant sousles yeux le morceau euivant,.nvec le préamtbule-
Le l'Univers.,

Lorsque ious disons que la liberté d'enseigngement: est une affaire de-
vie ou ie mort pour la religion catholique.dans notre patrie, nous e riao:.
qu'exrimter tue vérité innttiesta bIe aux yeux-de tout hou,.nie doué d'ex-

pIérience et de fui. L'auenir du entholicisne est lié ittimneient à 'avenir-
îles é'coles catholiques. Si les second!e.- reSteti stans la servitudeel leur ini-
dépendance nt'est pas romiijltrement rgspiurée, le sort de l'Egli.e est rîînpru-
nis et la France.est mena'ée de-voir se. réali.uer te retiouttble nrrêt que la
voix du Trés-Iaut.a prononcé contre les peuples infidéles : I.Movebo can-
delabruml Je relit eri nia lumière ci je porterai ailleture les spl!endeure de
ia vérite mêtprisée .

C'est-ce qulie comprennent merveilleusement les ennernis le nos croyar.eeM.
Toute leur ardeur n'a d'atutre mobile et d'autre espoir que la ruine de c"
qu'aicuns aplîeki-tîî.le vieux dogme, et d'atrcs- le néi-cathoicisme. t ls
savent parfaitement que la -guerre livrée par eux à l'eînseigtenietit lbru des
c-atiioliqtues est t'un des moyens les plue efficaces pour arriver à leur coupe-
ble bun.Seulem t,dans n - y,encore %-i proif.4sdénient etmpreint den ira -
ditions de la fui, ils n'osent pa> ai ouer eurs intiention;i.Is tiatqurnt leurs Pr-
jets et dissinlt-le urs attaques. - Dans d'autres cuoniré'es, on est plus frar:c
et pius hardi. Voici un curieux ftragnt.nt éoané d'une plume lirotestante,
et qui expose avec-la plus rare outrecuiJance la tactique suivie en Prusale par
la secte qui a juré la ruine du clri-!iianisne. Cete u'cte, reptéseitée ,:rr
le feu Roi, par ni ministre, le b-ron d'Alten-tein, coniptait arrii er à l'ex--
tinction t<-iate de la religýiO catholique en s'emparant de- écoles. Voici
comment les paae dui mim.,tre êtaient corrçus ; ils sont développés par un
de ses enthusiastes pinégyiites, rt ils se. trouvent eités dans l'rilmirailo
"u'vr.ge de .gr. Clémenl-JJuguule de broate, nr/-hrque de Cologne, l'il-
lustrucaptifdde Minden, vuviage inîtitué : -De la Paix entre l'Eg'lise et lei
Etals, dont nous.ievuns la traduction à M. le comte d'Horrer.

« C'est sur le terrain tes écoles que le ministre (d'Altensteiin) s'etforçait principale-
ment d'attaquer datis son principe vital, de dissoudre et d'extirper le c.tholicisme plas
spécialement, mais en mame temps aussi, le christianisme tout entier.

"ilt s'était peu a peu rendu.maîtrc non pas seulement. des ut ivnrsités (car la il telérait. -

toutes les doctrines, memae les-doctrines cattholiqucs), mais encore de tous les gyrinase.,
de toutes les écoles secondairts et même des écoles primair, t,dsna les villes et -dans le.
campagnes.. -Pour-la moindre école de village, il avait déterminé et prescrit le plan der
études, livres scolairts eLjusqu't:ceux qui te devaient servir qu'.1 de simpiee lectures.
Il avait aplorteu soin le plus minutieux a ce que tous les livres.russent propres a insi-
nuer et a propager, sous deg formes artiflcicuses-et légeremcit voiltée-, toutes le. dec-
trines et les tendances anticatholiques, bien qu'il n'y tolérat rien de ce qui aurait pz
ressembler t' une attaque ouverte contre l'Eglise cathotique ou contre le christianissne.

Ses précautions a cet égard.étaint on ne.peut,plus minutieuses. Aucun plan gé.
néral d'enseignement, aucuti livre élémentaire %t'étaÇu prescrit pour toute la monarchie r
tout, à cet égard, variait de district i district ; partout on laissait le choir entre un
certain nombre de livres ; l'on permettait mitine ce.rtainev modification; à l'eneigeeent,
s,tîvanst la difiérence des confessions. C'est eurtout envers les. cattoliques qes
l'on redoublait de précautions; a chacun t'on donnait la nourriture qu'il était capable
de utipporter.

. ' Dans. les Irovinct. rhênancs-ct ci W tphalie, oi. I ca'thicimeseprésentaitiot.
u- e forme plus concentrée, ctpar coiiséque..t moins maniable, l'action gcuvernementa-
le était lrtfifinnent mttoi. sensible. Les évques étaient consultés, le pian d'enseigise-
ment leur était communiqué ; ilanticatholicibme te se nuatifestait et ne se Iropageait
que sous der nuances mondaiies. En Silésie et dans la Prisee orientai-, l'un marchait
plus a v sage découvert ; l'influerce de l'Eglise sur l'enseign-meînt n'y était 'plus aucu-

ngmenit tolérée. L'on nc touchait ias, sans doute, aux formes catholique.s, mais l'c-a
introduisait, comnie une contrebanmde, une mtuttitutle.de livres dits d'édificatiotn et d,
dévotion rédigéq daps un seits.pureient déiste, et propres ai miner sourdement.les
pratiques et les doctrines catholiques.
: " Une dispoitioni plus imporLnnte encore dli ministre rut:l'rxcltiion complte de touta
nflucnce ecclésiasique sur les séminaires pédagogiques. C'est lite 'énlblissaient,
ri forer, toutes leu teidanc'es inticatliohli es. C'. ,t de la que, sous fornc d'instruc-

tions orale-, d'habiles conimentaires d'ouvrages SauventLinitoenîite et exempts de tout
reproche d'hétoredoxie, cratendances se répandaient dans toutes teg vcinet du pet
catholique. Lai iouit contrôle devenuit a1 peu prés impossiblr, et il fCait l'aouer, i la
honte de quelques élévcs et de leur clergé, ce contrôle i fut ias ni me tenté par ruz.
Ma heureuermenîit il; tie woccupiaietit guere de la ientiîation dtes mitrce d'éctle, chie
la plpart deFqnels l'émancipation de toute influence eccléçiastiqizC avTit prin-lé carne.

étî d'une idée fixe. Dans les provines.oriettles da 1 IPretsse, les.jurés et les miaîr.e
d'école, lorsqu'ils ne sont pas tous deux imbuits de syinputlhies rationalistes, se trnuvrnt
dans une situation d'hostilité.directe.ct pîermanî nie., Les lu'iérirnset les rformés, ne
sont pas en uie situation meilleure ; chlez eux lus cho si sont môme, i cct égard, bien.
plus sas-.t: cs que chez Casus:ptis.qu'une graeuuo'partic de leur clergé seit, de lui-sié.


